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LA RÉGÉNÉRATION 
Noua croyons que le mot • régénéra

tion > est l'un de ceux qui ont été le plus 
souvent e l le plus opportunément pro
noncés dans ces derniers temps . Jus 
qu'au mot il n'y a pas de conlestalion.et 
tous les partis M M d'accord à l'admet-
tre et à le répéter en toute saison a v e c 
une vertueuse unanimité. Là où repa
raît la division des opinions, c'est sur 
la question de savoir ce qu'il faudrait 
Caire pour arriver à changer le mot en 
une réalité et cette diversité e l le -même 
ne nait que d'une fauwse manière d'en» 
tendre la nature du mal dont nous souf
frons; autrement il n'y aurait qu'une 
voix pour appliquer le remède à sa véri
table place. Mais le malheur est que, 
quand nous parlons de régénération, 
chacun de nous , qui que nous soyons , 
ressemble fort au médecin bien portant 
qui'Irai te au chevet d'un malade . Nous 
nous croyons tous individuel lement 
exempts de la vilaine contagion dont la 
guérison chez, les autres uo.is anime 
d'un si beau zèle, tandis que pour être 
jus tes il nous faudrait d'abord laver nos 
propres tâches avant de venir dire cel les 

aui, dans autrui,offensent notre vue et 
•vraient d i spara î t re 

Vieille question-d'orgueil e t d e rivalité 
inaulo , que ces tristes récriminations 
qu'on se relance incessamment de part 
etd'autrc . La République dit à l 'Empi
re : La nation , c'est vous qui l'avez 
gatéo avec votre dégradant despot is 
me et le luxe effréné quo vous aviez 
réussi à mettre en honneur. Il est 
heureux que nous étions là pour enlever 
a la fin le bandage doré dont vos mains 
avaient recouvert la large plaie qui. autre
ment,aurait fini par nous gangrener irré
parablement.L'Empire répond • Et vous 
qu'avez-vous jamais fait qu» ruiner par 
tous moyens la notion de l'autorité d a n s 
le p e u p l e ? N o u s avons été malheureux, 
TOUS lûtes coupables . Tout désordre est 
descendu de vous; jusqu'à la guerre à 
laquelle vous avez dû te triomphe de vos 
maxime* incendiaires, c'est vous [qui 
l'aviez rendue nécessaire; vous n'avez 
p i s peu servi à la rendre funeste. 

Ainsi le temps pour les partis se perd 
en s'accusent mutuellement d'être au
teurs de tops les maux et itsveulent bien 
d'une régénération à la condition que 
cefasigui l ie changer son voisin et rester 
so i -même ce qu'on est . Oa voit tout de 
suite que de telles disposit ions sont 
faites pour entretenir longtemps une 
guerre de stéri les ja lous ies el non pas 
du tout pour préparer le moins du 

monde cette réforme que tous réclament 
comme une nécessité mais que personne 
ne paraît cwnpYtindre. Une sér ieuse 
réforme devrait se baser sur l'oubli des 
torts particuliers et sur l'examen des 
causes générâtes qui nous ont perdus) 
Daux choses dont les hommes «oat incaT 
pablos. Une secrète conscience de n'être 
peut-être pas ni les uns , ni les autres, 
sans reproche, joint à ce désir naturel, 
quoique peu noble, qu'on ressent tou
jours de dégager sa responsabil ité dans 
un cas compromettant, est ce qui les 
rend sourds à ce plus grand intérêt qui 
est en j e u . Que s i ,dans le nombre,i l s'ert 
rencontre un qui veuille se dégager de 
la région d e s pass ions politiques où la 
dés intéressement est peu connu et consi
dérer la situation d'un œil philosophique, 
qu'il est rare qu'il ne prenne pas ait 
sérieux de fausses apparences et ne 
s'arrête pas à la surface de quelque 
vague f-ymptôme, pendant que le mal 
gît plus avant, ne servant forcément en
suite qu'un impuissant r e m è d e à u n mal 
nval c o n n u . 

Au fond quel est donc ce mal, l'objet 
en France, et nous pourrions dire en 
Europe,d'une si louable sollicitude de la 
part d'un empir isme bien intentionné à 
la vérité ,mais condamné forcément par 
le fait de son ignorance à manquer tou
jours , s'il reste seul, s e s plus beaux 
desse ins deguér i son? LE'glise,dont l'œil 
ne devient p a s s a g e seulement après l'é
vénement , l'avait sou vent s ignalé dans le 
temps même où notre gloire et notre 
prospérité pouvaient nous paraître le 
plus à l'abri de toute oulrageuse éven
tualité. Combien de fois n a-t-elle pas 
pleuré sur la disparition des croyances 
rel ig ieuses , laquelle enfante toujours 
dans un peuple les plus grands mal
heurs? Une lois, en effet,que ces croyan
ces tombent dons le discrédit, c'est le 
moment de la confusion ou de la ruine 
pour tout le reste . L'autorité, s o u s tou
tes se s formes, est bafouée, la rébellion 
devient la loi. et la terreur la sanction 
d e l à loi. On voit;alor3 quelle chose ter
rible c'est de renVoyer Dieu 6 la fron
tière 1 II emporte tout avec lui] Et tout 
ce qui brillait est p i l l é ! Et tout ce qui 
tenait est renversé 1 Ou si , avec cet état 
sans Dieu, une certaine paix extérieure 
règ. ic , c'est purement un semblant de 
paixl La première étincelle allumera ou 
rallumera celte guerre dont l'idée seule 
est pleine d'horreurs inconnues . . . 

H est certain que,pour nouw,Français, 
voilà notre présente situation.. La Com
mune a été terrassée dans Paris; toute 
a l ignante , on Ta transportée aux î les; 
en croyant cependant qu'on en so i tqu i l t e , 
l'on se trompe : tant que l'impiété 
qui l'a produite reste au milieu de nous , 
el le-même y reste comme une menace 
toujours suspendue sur nos tôles qu'elle 
foudroiera au premier jour. 

Aussi lous ces polit iques qui se que
rellent dans un aussi grave danger , sou
cieux s e u l e m e n t de se préparer l'avenir 
par deva ines récriminationssurle passé , 
me font la figure d'autant de naufragés 
qui , accrochés à des épavcs .dausant sur 
l 'abîme, s'amuseraieut à discuter la 
forme et la couleur du vaisseau qui les 
portait naguère : « Jaune ou bleu,qu'im

porte, Messieurs, si u n mauvais coup d e 
mer peut voua envoyer discuter t o u t * 
l'heure au fond d e s - eawx ? Croyez-rqgei 
remettez d'abord Dieu^sur le trône,c'esj 
plus sensé , c'est plus pressant ,et il sera 
assez lemps ensuite delyous faire justice* 
sur le reste. » S U L E S JENNIAUX 

(A suivre) , ' 

L'abdication du roi Amédée va évi
demment amener sur les tàgrea d'une 
foule de ' badauds d é m o e n 
q uelques-n na gons d'ioiinirae 
à preuve de celui d u Jomrnal i 
-—la fameuse exclamation délJ, 
dhomme le soir de toutes les révolu
tions : Les rois s'en vont I E v i d e n v 
ment les rois s'en vont, mais les nations 
au milieu desquelles, ils disparaissent 
ne nous s emblent pas dans une situa
tion bien brillante et fort enviable. . 

Les rois s'sn vont en Espagne, le$ 
rois s'en vont en Fiance et en même 
temps la Lorraine ot l'Alsace. Mai3 
d'un autre ce l é , l'empereur de Russie; 
le roi Guillaume ne nous font pas la 
figure do rois qui s'en vont, pas plus 
que l'Allemagne ne nous représente 
une nation qui s'efface. Oui, les rois 
%'en vont parmi toutes les nations qui 
fléchissent et qui penchent, la royauté, 
au contraire, devient d'autant plus ro
buste que Ta nation est plus florissante 
e l plus forte. 

S'il y a un enseignement qui res
sorte de toutes les révolutions auxquelles 
nous assistons» c'est que l'énergie e l la 
solidité des institutions monarchiques 
sont r igoureusement proportionnelles, 
en Europe, à la vigueur et à la bonne 
santé des nat ions. Au dernier terme de 
la décomposi t ion e t d e la décadence, la 
république démocratique apparaît fata
lement. C'est la crise salutaire ! s'écrient 
les empiriques et l e s m y s t a g o g u e s ; c'est 
1 agonie ! réplique l'historien impartial 
qui j u g e de la politique avec la méthode 
des naturalistes. 

. _ «•». 
L'Aaglete»Te vient de faire le recen-

s e m e n t d e s a population, il contraste avec 
le recensement do la population fran
ç a i s e . ' - * " * ' ' r ''' 

La population du Royaume-Uni est de 
. 31 ,628 ,338 âmes contre 29 ,070 ,932 en 

1861 ; c'est une augmentation, en dix 
ans , de 2,577,' i06 habitants ou 8,8 0/0 

; de la population. 
Ce résultat est d'autant plus frappant, 

qu'il n'est pas général. En Irlande, en 
effet, il y a diminution de plus de 6 0 /0 , 
à cause des émigrations. 

i - Encore une période de dix années , 
pendantlaquollecroitrait dans les mêmes 
propot lions la population anglaise et 
continuerait à diminuer !a population 
françaisc,lc8chi(Tres d'habitants des deux 
pays se-balanceraient. Nous allons vite 

| sur le chemin de la décadence. 

Nouvelles du jour 
• . • Nous lisons dans V Union: 
• Plusieursjoumaux,la.£ifor*efanlreautres, 

ami mcont que M. le duc d'Aumale assistait 
avant-hier à l.i réunion de l'extrême droite 
aux Réservoirs. 

Celle nouvelle est inexacte; jamais M. le 

< duc d'Aumale n'a été inscrit i cette réunion, 
- et jamais il ne.s'y est présenté. 

•. • Nous lisons dans le Journal de P*ri* : 
« Hier, au grand é ton u émeut de la tribu

nal des journalistes, le duc d'Aumale est 
allé se placer sur un des bancs de l'extrême 
dioite.eutre M. Fresneau et M. Baragnou. Il 

I y est resté pendant toute la séance. 
» Que s»< passait-il doue? ^Rien que de 

: bien simple. L'honorable M riuisson (de 
l'Aude), qui n'est pas seulement Un homme 
de beaucoup d'esprit, mais aussi un des
sinateur de premier ordre, veut faire entrer 
le duc d'Aumale dans le Afusée des Souverains 
collection dès Caricatures de nos 750 députés. 

> Le prince est donc allé complaisammf ut 
se placera droits,' parce que le jour est plus 
favorable de ce côté. 

» M. Fresneau, qui a de l'esprit, a dit au 
duc d'Aumale: « Monseigneur, nous vous 
teuons,nous vous garderons 1 • 

i •. • Depuis un an, le ministère de .l'inté
rieur a reçu de nombreuses plaintes, de 
nombreux mémoires sur la situation com
merciale et industrielle du pays. La gravité 
de ces oo-mmunicaliofls n:a pas, asstire-t-ou, 
é happé au ministre de l'intérieur, qui au
rait adressé un rapport à M. le présidant de 
la République. 

M. Thiers aurait demandé que les plain
tes et le; observations des intéressés fussent 
condensées et qu'il lui fût fait un nouveau 
travail.. 

• .* li'Assemblée nationale assure que les 
principaux membres de la Commune de Paris 
ont quitté Londres, Bruxelles et Genève, 
pour se rendre a Madrid. 

• . • M. Emilio Caste'.ar a, dit-ou, télégra
phié hier à M. Gambetta, que la Républi
que Espagnole serait légale et modérée. 

•.' La Liberté assure que la circulaire de 
M. Jules Si mon relative à l'inamovibilité des 
curés va être l'objet d'une interpellation de 
Mgr Dupanloup. 

- . * Le ministre de la guerre vient d'eu-
voyer aux chefs de corps uue circulaire rela
tive au mariage des militaires en disponi
bilité. 

\ ! • . • L'Assemblée nation île annonce que l a 

princesse Clémentine d'Orléans a dtné, a 
Viepne; cheà le co*nte de Chavabocd. La 
princesse est attendue demain à Parts,et son 
retour peuflj, dit Y Assemblée nationale, déler»-
mlner dcsirésokitious importantes déjà part 
dos princes d'Orléans. - "• 

(Correspondance paiticulièrc du Journal 
de Jtouoaix.) 

Paris, 12 février. 
Pie IX a dit : « La révolution se tuera 

e l l e -même. » Celte sentence commence 
a s'accomplir en Espagne, en attendant 
l'Italie t-t le reste de 1 Europe. Les d é 
mocrates e l les faux libéraux qu i . comme 
ceux du Journal des Débats, donnaient 
leur appui au trône du fils de Victor-
Emmanue l , paraissent très-désorientés 
par |a rapidité de cetle chute .Le Journal 
des Débals ne dissimule pas que la pro-

; clamation de la républ ique en Espagne 
; lui inspire la plus vive inquiétude,et pour 
; ce pays et pour la France et pour l 'Eu-
! rope, et pour la liberté qui perdra cette 

partie dangereuse . Voilà les beaux 
fruits de cette polit ique anti-française 
q u i a fait l'unité italienne, l'unité al le
mande et qu i , par l'intronisation du roi 
Amédée , avail placé sur noire frontière, 
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L E T R I O a s 
DUNE FEMME 

(Traduction de l'anglais) 
F H B H I È R E P A H T I E 

CHAPITRE VI. 

lé m u i a i s o u u o l r e >u r l e s b o r d s «le 
I » S e i n e . 

(Suite) 

« Si J . T . Jumbal l s , l'auteur de tous 
les drames joués au Phoeuix depuis dix 
a n s , connaissait le f iançais , il ferait 
Raoul pour deux l ivres dix shi l l ings , » 
s e dit Richard en se plantant devant sa 
glace et se frottant le menton de l'air de 
quelqu'un qui s e demande si sa barbe 
ne sera pas trop longue en ne se rasant 
que le lendemain. 

A d ire franchement la vérité, M. 
Tborulon n'était pas trop scrupuleux en 
tait de toilolle. Il oubliait très-bien de 
se raser jusqu'au moment où son menton 
commençai t à se hérisser de poils 
rougeati es ; parfois même ces poils 
é ta ient b k u » o u brune en certain» 
endroi ts , car *»• barbe étant de tant 4 e 
eenleere «Rlterenies, qu'il en était t*u» 

surpris l u i - m ê m e . Il avait de commun 
avec le grand lexicographe un faible très-
peu marqué pourle lingejblanc; il portait 
même une chemise de couleur sur le 
d e v a n l d e laquelle s'étalaient des arabes
ques de blanc de eéruse, sans compter 
les rigoles capricieuses creusées par la 
bière échappée des pintes sans nombre 
que le jeune article avalait en travaillant. 
Quand M. T h o m l o n achetait un nouvel 
habit, il le méfiait aussitôt et ne le 
lâchait p l u s . Il mangeait , buvait et 
dormait avec ce malheureux habit, 
jusqu'à ce que, aflaiblie par de mauvais 
traitements ,rétoffes 'enal lêten lambeaux 
à peu près comme le.s feuilles des séchées 
qui tombent d'un chêne . Les mauvaises 
langues prétendaient m ê m e que M. 
Thornton couchait avec son habit; m a s 
év idemment , c'était là une affreuse ca
lomnie. 

Faire huit pu neuf milles par jour 
pour se rendre de sa demeure à son 
travail, peindre la majeuro partie d e s 
décors dans un théâtre qui change 
Bouvent s e s pièces; être seconde flûte à 
l'orchestre et ass ister aux répétitions de 
la matinée ; arranger la musique d'un 
mélodrame ou accompagner M . Grisby 
quand il chante Ba nouvelle chanson 
comique, ou-Mile Rosalbini, quand elle 
danse sa cachucha la moins vieille, et 
traduire un drame français do lemps en 
lemps pour gro-s ir son revenu de 
quelque» l ivres ,ce n'est pas préc isément 

I meoar une v ie d e paresseux . Aueel 14, 
Richard Tbornto» était-il excusable d e 

fournir à ses amis l'occasion de rire de 
son indifférence pour l'eau e t le s a v o n . 
Ses amis allaient même jusqu'à l'appeler 
Dick le malpropre dans leurs moments 
de gaieté; mais je ne crois pas que ce 
désagréablejsobriquetblessâtson amour-
propre. Tout le monde l'aimait et le 
respectait comme un excellent garçon au 
cœur d'or. On savait que Dick aurait à 
peine menti pour nauver sa vie ; il 
n'aimait pas la bière qu'il ne pouvait 
payer, et refusait les politesses qu'il 
qu'il ne se senlait pas en état de rendre. 

On n'ignorail pas au Phœnix que le 
pèro de Richard Thornlon avait été 
gent leman,et que le jeune homme avait 
un genre de fierté à lui . Il était le seul 
employé du théâtre qui ne déblatérait 
pas contre ses patrons et ne flattait pas. 
Les machinistes et les ouvriers à gaz 
portaient la main à leur casquette en lui 
parlant, bien qu'il fût plus mal mis 
qu'aucun d'eux; les jeunes fillesdu corps 
de ballet l'aimaient et venaient lui conter 
leurs chagrins quand le régisseur les 
avait inscrites pour une amende d'un 
shi l l ing, sur un vilain livre qui figurait 
chaque samedi sur lebureau du caissier. 
Les vieux balayeurs du théâtre racon
taient à Richard leurs histoires de 
rhumatismes, ot venaient se consoler au
près de lui, quand ils élaient fatigués 
de nettoyer. Il était patient et cempat is -
sant pour loul !e monde .On savait aus^i 
qu il avait bon cœur , cor ses initiales se 
rencontraient toujours dans un coin dee 
listes de souscription en face d'un chif-

en Espagne, un a,utre 
Et dire qjue le-'i 
neraents atti aé, ^ ^ 
n e p e u t parvenir à-èctyirer la 
de,ces coupables écrivains qoi 
tous ]es intérêts de la France a u 
et au dehors. ^m 

La républ ique a moins d e cl |aoces«« 
eore de vivre en Espagne qu'en F»»** 
e t nous al lons la voir se livrer auXfH 
criminels excès , si UqroyMis^e», maitTei 
peu de la C a t a l o g n e . n e p a r v ^ E » * * » 
de temps, à se rendre maî|*eede'Ji 
e t 4$x. couver nemen t . 

Les républicaine Espagnol* vnnew 

Ibérjtnie. 
Là forte baisse dés valeurs italienne! 

à la Bourse, prouee q u e le m o n d e fil 
cier a bien compris Je cpnUe-cuup qm 
doit âvoïV'la 'chuté fa'iWtiè ârÏM 
sur le trône de s o n p è r e Victor-EnM 
n u e l . Oh annonce déjà que le p a r * 

Eu blieaiu s'agite en. Italie efcque 
aldi va faire dee s iennes. Toutes 1 

révolutions n e peuvent ' m a n q u e r A 
dévorer les unes les autres . 

- foert ce q u e les- gens à coarte et 
gardent, à notre é p o q u e , c o m m e i n s e n 
sible, arrive. C'etft ainsi 'qtfêta monar
chie déclarée impossible aujourd'hui,'©!» 
France, reviendra certainement et,plue 
vite qu'on ne pense . 

Dans l 'Assemblée, à V e r s a i I E ^ * ) 9 H | 
Présidence,on se montre t r è s - p J ^ ^ ^ H 
de la mission remplie , k Vienne, au] 
du comte de Chambord, par l'a princesse 
Clémentine, l'une des principales c o n 
sei l lères de la famille «TOrtéans 

Je ne puis que vous confirmer I*, JHfJg: 
vclle que je vous donnait» hier, 
des disposit ions du Chej du \ 
l'égard de la Commission des 
Après avoir, pendant Tes prêmi 
a ficelé un calme parfait et un. j 
nonce pour la côac i l ia i ioç , 
commence'à laisser paraître 

Hier et aujourd'hui, î l e mani 

3uelque officieux et même à un m 
u centre droit des,résolulions hostiles* 

lui est impossiblede renoncera surviyjjç 
la Chambre. D'aprèslul.latraBsmisslJSl 
du pouvoir ne peut s'opérer directement 
d'Assemblée à Assemblée; et la France 
a besoin de son concours. Est-ce et 
une nouvel le feinte? Est-ce le natarel 
qui réparait? Ce qui est certain, c'est 
que ce nouveau terrain de lutte serait 
beaucoup plus avantageux a-, l 'Assem
blée. Sur une pareille quest ion,un échec , 
ou même un demi succès du président 
de la Républ ique, serait peur ce der
nier un véritable revers . 

En attendant que ceRe nouvel le crise 
éclate au sein de la chambre, ce l le-c i 
hâte ses travaux sur la réorganisaiien 
des municipal ités et l'étude de la n e u -
velle loi électorale. Les commissions a» 
élaborent ces deux projets de lo i , dé
ploient la plus grande act ivi té . 

fre énorme en comparaison de ce qu'il 
gagnait . 

De plus, il était brave; car un jour il 
avait menacé M.Spavin de le lancer dans 
une trappe, à la suite d'une insinuation 
déshonorante que s'était permise le di
recteur à propos de l'abus des fouilles 
d'or employées par Richard pour les 
grottes enchantées . Il était respectueux 
et dévoué pour la vieille maîtresse de 
musique avec laquelle il vivait, et il 
l'aidait à v ivre . Lorsqu'il arrivait à s e s 
vo i s ins d e parler à la légère d e s choses 
sacrées , et de faire de l'esprit sur des 
quest ions sérieu ;es, Richard Thornton 
qui t ta i tgravemeut lacompagnie ,que lque 
agréable qu'elle eût été pour lu i l'instant 
d'avant. Tout cela était connu et on res 
pectait, le jeune peintre en décors , mal
gré les taches de couleur qui faisaient 
de son hahit une espèce d'arc-en-ciél 
et la boue qui s'accrochait parfois pour 
plusieurs jours au bas de son pantalon 
effrangé. 

Ce matin-là,. M . Thornton ne mit pas 
longtemps à sa toilette. 

« Je ne veux pa3 sortir pour déjeuner, 
se dit-il , quoiqu'il me soit facile d'avoir 
deux plats , un dessert et une demi-

1 bouteille de bordeaux aigrelet, le toul 
pour trente sous au Pala is -Royal . Je 
vais faire monter dû café et des petits 
pains et je pourrai travailler à mon 
drame de Raoul. » 

L tira une sonnette prfeg de son lit, 
poussa la table prés de ta fenêtre qui 

. donnait sur ht eour Intérieure de l'hôtel 

et s'assil en face de sa boîte en couleur 
et de quelques carpes de carton de Br i s - , 
loi. Il lui fallut sonner plusieurs fo is 
avant qu'un garçon daignât répondre ; 
mais il n'en travailla pas m o i n s - a 
gaieté et touten fumant, à la copie d une 
esquisse au crayon qu'il avait d e s 
sinée du parterre quelque* soirée* a u 
paravant. 

Il ne quitta pas son œuvra, pour 
déjeuner quand le café arriva.H éten
dit le beurre sur sou pain e t but quel
ques gorgées à toutes les pansas qatf 
taisait, e t ne lâcha jamais son pinceau 
plus d'une m i u u t e d e suite. Le théâti 
représentait une rue d u v ieux P e j 
Les maisons étaient sombres et bruni» 
et comportaient en tout un attirai 
fenêtres à tuiles, d'escaliers exténfeg 
e t d e ponts volants qui exigeaient Vi* 
pio; de bauucoup d e colla: et de é l 
dans le modèle de Richard. Ce tahh 
était le premier d e s huit que RieheJ 
devait rapporte!1 au Phœnix. Il a 
devant lui rédition de la pièce à U 
cent imes , et de temps en tempe, jffi 
un coup d'œil sur la brochure J e I f a 
Michel 'Lévy. 

IMSUXUOM MM mère. 
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